
Entre start-up et

grands groupes, des

relations trop timides
La France est l’un des pays d’Europe
les plus en retard en la matière,

selon une étude de Sopra Steria.

LUCASMEDIAVILLA @Lucas_Medv

INNOVATION C’estune tache noire

persistante, dans le paysage de la

French Tech. « Paradis pour entre-
preneur », selon la formule consa-

crée, la France est une contrée vi-

siblement plus hostile dès lors qu’il
s’agit de collaboration entre ses

start-up et les grands groupes. Tel

est l’enseignement d’une étude

menée par Sopra Steria et l’Insead
en partenariat avec l’institut Ipsos

que dévoile ce jeudi Le Figaro. Le

sondage, mené auprès de 509 en-

treprises et 1139 start-up dans
10 pays européens, souligne que

les dirigeants français sont encore

frileux dans leurs échanges avec

les jeunes pousses. « Ils y accor-
dent moins d’importance que les

autres. C’est une tradition très

française notamment dans les

grands groupes, qui est de penser
qu’ils peuvent tout faire tout seuls.

Et pourtant lorsqu’ils passent le

cap, près de deux tiers pensent que
la collaboration a été fructueuse » ,

explique Mohammed Sijelmassi,

chief technology officer chez So-

pra Steria. Selon l’étude du cabi-

net, la France se classe dernière
parmi les 10 pays européens dans

les relations start-up-grands

groupes. Par ailleurs, parmi les

70 grandes entreprises françaises
interrogées, 11% ont trouvé leur

collaboration infructueuse, le taux

le plus élevé en Europe.
Des chiffres perfectibles, sur-

tout lorsque l’on connaît l’intérêt
stratégique de ces partenariats

pour pousser l’innovation des

grands groupes. « Nous investis-
sons dans une trentaine de start-

up, elles nous permettent de gagner

en efficacité opérationnelle et de
proposer de nouvelles offres pour

nosclients » , explique par exemple

Société générale. Côté start-up, ce

sont évidemment des débouchés.

« Contractualiser avec une grande
entreprise, c’est une des préoccu-

pations majeures pour une start-

up. Cela peut représenter desmar-

chés énormes» , explique Maya
Noël, patronne de France Digitale,

association représentant les inté-

rêts du secteur. La problématique
ne date évidemment pasd’hier. En

2018, Bpifrance lançait une plate-

forme de mise en relations entre

les deux parties qui, depuis quatre

ans, a permis d’évangéliser depart
et d’autre. Le développement des

incubateurs ainsi que des fonds de

corporate ventures chez lesgrands
groupes ont aussi permis de créer

despasserelles. Selon Sopra Stera,

trois quarts des entreprises fran-

çaisesinterrogées disent avoir déjà

travaillé avec desstart-up.
Mais à l’évidence, il reste du

pain sur la planche. Le premier des

chantiers est culturel. « Les “cor-
porates” européens, et français en

particulier, ont une culture diffé-

rente de leurs homologues améri-

cains. Lesprocessusdecontractua-
lisation pour lesachats par exemple

sont plus longs. Les négociations

plus dures, la confiance difficile à

obtenir pour les petites structures »,
note Jean Bourcereau, managing

partner au sein du fonds d’inves-
tissement Ventech. « C’est pire

dans la sphère publique, où la lour-

deur administrative n’est pasadap-
téeau temps de la start-up », ajoute

Maya Noël de France Digitale. Les

collaborations à l’étape de R&D
pour élaborer desprototypes peu-

vent aussi déboucher sur des si-

tuations tendues, souligne Mo-

hammed Sijelmassi. « Certaines

entreprises sont dans une logique
d’immixtion dans les affaires de la

start-up plutôt que de collabora-

tion. Du côté des start-up aussi, il
peut exister une inadéquation entre

les services et solutions proposées

avec la demande desgroupes» , ex-

plique l’expert.

Des différences culturelles

Abattre cette tour de Babel de-

mandera du temps et des moyens

Selon l’étude de Sopra Steria, seu-

lement 58% des groupes français
interrogés confient avoir deséqui-

pes dédiées aux relations avec les
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start-up, le plus faible niveau des
10 pays européens étudiés. « Il est

dommage qu’en France nous

n’ayons peu oupas d’entrepreneurs
et de fondateurs de start-up dans

les conseils d’administration des

groupes du CAC 40. Les start-up

mais aussi lesgrands groupes y ga-

gneraient » , note JeanBourcereau.
Il ne faut pas forcément y voir le

signe de défiance pour l’écosystè-
me de la French Tech. « C’est
franchement un sujet dedébat dans
chaque entreprise, avec deséquipes

qui vont pousser pour l’innovation
et l’adoption de solutions en exter-

ne, et d’autres équipes privilégiant
le développement interne », conclut

Julien Hodara, patron de la fintech

Libon, qui adémarré comme spin-

off du groupe Orange. Chez les
jeunes pousses,on espère évidem-

ment que la voix des premiers fi-

nira par s’imposer.
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